
à nous montrer tout le rituel d'habillement des Nô-

dancer. Lui-même et ses élèves nous ont ensuite montré 

les moments les plus difficiles et les plus compliqués de 

la technique des Nô-danses. Et même, pour nous faire 

connaître un genre de danses de cérémonie très an-

ciennes, « Bougakou », nos amis ont organisé une 

séance de ces danses dans un temple — ce qui a été 

merveilleux. 

La danse au Japon est excessivement multiple et 

variée : toutes les manifestations de la vie comportent 

des danses appropriées, dont la variété est vraiment 

innombrable. Danses rituelles, danses cérémonielles, 

danses de la Cour, danses de théâtre, danses des fêtes 

et processions, danses des Géisha, danses populaires, 

etc., etc.. Chacune de ces danses est, dans son genre 

et dans sa portée, minutieusement conçue et achevée. 

J'aime les danses du Japon. 

En Chine, on remarque et on admire surtout la 

danse au théâtre. Tous les grands artistes de théâtre 

chinois sont de remarquables danseurs. Evidemment, 

les étoiles, comme Mei-Lan-Fang, brillent d'un éclat 

exceptionnel, mais tout à fait isolé. L'art de Mei-Lan-

Fang est vraiment unique : la finesse de ses interpré-

tations et de ses mouvements dépasse tout ce qu'on 

pourrait dire. 

Connaître toutes ces danses de l'Orient (je ne parle 

pas de celles des Indes, de l'Indochine et d'autres pays 

que nous n'avons pu voir que succinctement) est infi-

niment instructif. Certes, non pas pour les imiter, ce 

qui est absolument impossible, si l'on n'est pas. né dans 

le pays, mais pour essayer d'en saisir les lois éternelles. 

En s'en inspirant, en les transposant dans un sens de 

recherches de l'esthétique de la danse occidentale mo-

derne, ce serait un enrichissement, et même davantage... 

Avril IQ35. 

Alexandre SAKHAROFF. 

PETIPA 

C'est avec plaisir que nous publions cet article, dû à la plume de l'un des 

vétérans, parmi les écrivains qui se sont spécialisés dans Vétude de l'art cho-

régraphique. 

Marius Petipa, l'un des plus grands 

chorégraphes du siècle dernier, consacra 

presque toute sa vie à la Russie. Il y vint 

pour la première fois en 1847. 

Pendant plus de cinquante ans, Petipa 

monta, et ce, tous les ans, un ou deux 

grands ballets, et, en outre, une quan-

tité d'intermèdes dans les opéras. 

Son œuvre est immense : il a influencé 

toute une époque et c'est lui qui est à 

la base du ballet russe, et le ballet russe 

a conquis, aujourd'hui, le monde entier. 

Ce grand maître est mort dans un âge 

avancé, mais sa création, le pittoresque 

de ses idées, son harmonie, ont conservé, 

PETIPA jusqu'à sa mort, la fraîcheur de sa jeu-

nesse. Quel romantisme il' y avait dans 

ses œuvres ! Dans ses ballets, il oubliait le réalisme. 

Je veux, par devoir envers la mémoire de mon ami, faire connaître 

le tragique de la vie de Petipa, à la fin de sa carrière artistique. 

Dans les milieux de la danse, on disait que Petipa était offensé de ce que 

le directeur des Théâtres impériaux, Jeliakovsky, avait confié à un jeune 

maître de ballet, Gorsky, le soin de renouveler ses ballets. C'était le moin-

dre souci du célèbre artiste. Je sais, pour l'avoir entendu dire par Gorsky 

et par Fokine, que Petipa avait une grande sympathie pour leurs concep-

tions. Son malheur était de ne plus rien pouvoir donner dans son genre, 

car ce qu'il avait créé était le plafond de ses possibilités artistiques. Son 

œuvre était inégalable, mais elle était déjà reléguée dans le passé, et Petipa 

ne pouvait pas se concilier avec les nouvelles tendances de son cher art. 

Les couleurs de sa palette étaient autres, et il ne pouvait faillir à ses prin-

cipes, car il n'aurait plus été lui-même. Il avait créé une époque, et c'est 

justement à cause de cela qu'il ne pouvait rien y ajouter. 

A quel âge est mort Petipa? Personne ne le sait. Je le demandais der-

nièrement à une de ses parentes, et elle ne put me renseigner. Les journaux 

ont annoncé, il n'y a pas longtemps, le centenaire du grand artiste. 

La nouvelle n'est pas exacte. Il était arrivé en Russie en 1847, et si l'on 

admet qu'il pouvait avoir alors 25 ans (il était déjà connu), il faut croire 

qu'en célébrant son centenaire aujourd'hui, nous sommes en retard d'à 

peu près quinze ans. 

Le ballet Don Quichotte, avec mise en scène de Gorsky, eut un très 

grand succès. A la place de la fantastique bastille, le public vit des danses 

espagnoles, danses qui reflétaient l'âme de ce peuple ensoleillé, danses 

terrestres, exaltées, pleines de réalisme. C'était un vrai tourbillon de 

danse, de fleurs et de couleurs. Nous vîmes, non l'Espagne de Gustave 

Doré, mais une Espagne contemporaine, simplifiée, et son réalisme se fit 

encore plus sentir dans les mises en scène espagnoles de Fokine. 

Mais le génie unique et inégalable de Petipa n'est pas diminué, si on 

le met en parallèle avec les nouvelles tendances. 

Pendant longtemps, le conservatisme du public ne put se concilier 

avec les réformes du ballet, estimant que personne ne pouvait être com-

paré au génie de Petipa. 

Après le banquet en l'honneur de son cinquantenaire, organisé par 

le critique connu du ballet, Besobrasoff, et par moi-même, Petipa vint 

me voir pour m'apporter, en souvenir, une de ses photos dédicacée. 

Quoique ayant passé cinquante ans en Russie, Petipa comprenait ma 1 

le russe, et il le parlait encore moins bien. Cela ne l'empêchait pas d'aimer 

profondément la Russie et de se considérer comme étant un vrai Russe. 

Arrivé en Russie, il fit la connaissance de M^e Thérèse Bourdel, avec 

laquelle il se lia intimement. De cette liaison, il eut deux fils, dont le second , 

Marius, fut un célèbre artiste dramatique. 

Ayant rompu avec Mue Bourdel, il resta toujours un très grand ami pour 

elle. 

Il épousa ensuite M^e Marie Sourovtchikoff, qui devint, grâce à lui, 

une célèbre danseuse. Elle parut quelquefois à Paris. De ce mariage, il eut 

une fille, Marie Petipa, brillante danseuse de style, décédée à Paris, il 

y a cinq ans. Après la mort de sa femme, il se maria avec la fille de l'ar-

tiste dramatique des Théâtres impériaux, L. Léonidoff. De ce mariage, il 

eut cinq enfants : deux garçons, qui furent des artistes dramatiques, et 

trois filles, qui furent des danseuses. 

Le génial chef de ballet est mort au sud de la Russie (si je ne me trompe 

pas, en Crimée). Son corps a été inhumé à Saint-Pétersbourg. Il fut 

accompagné à sa dernière demeure par une quinzaine de personnes. C'était 

la morte-saison, et la capitale était vide. Sans quoi, tout Pétersbourg 

aurait assisté à ses obsèques. 
A. PLESTCHEEFF. 
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